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— Tu me rappelles une fille que j’ai connue, fit une voix familière à son oreille. Une petite fille, toute mignonne, qui me suivait toujours partout… 
Jordyn Leigh Cates se retourna et vit un beau cow-boy qu’elle connaissait depuis toujours.
— Tu mens, Will. Je ne t’ai jamais suivi où que ce soit.
— Si !
— Non !
Elle se prit à rire.
— On a l’air de deux gamins… 
— Parle pour toi, répondit-il en lui adressant un sourire sensuel. J’ai toujours adoré te taquiner.
Pensive, elle but une gorgée de punch.
— On m’avait bien dit que tu étais en ville.
— Mes frères aussi. On séjourne au Maverick Manor.
Jadis connue sous le nom de Bledsoe’s Folly, l’immense villa en rondins de bois, située au sud-est de la ville, et longtemps désertée, avait été transformée l’année précédente en hôtel de luxe.
Elle lui adressa un regard espiègle.
— J’ai aussi entendu dire que tu avais acheté une maison ici, à Rust Creek Falls.
Ses magnifiques yeux bleus se mirent à briller de fierté.
— C’est vrai. Un très beau terrain dans la Rust Creek vallée, à l’est de la ville, pas très loin du ranch Traub.
Elle était ravie pour lui. Il avait toujours rêvé de posséder son propre ranch.
— Félicitations.
— Merci.
Alors qu’ils échangeaient un sourire, elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il était encore plus beau que d’ordinaire, avec sa chemise blanche et sa veste de cow-boy marron.
D’un geste tendre, il dégagea une mèche de son visage.
— Tu es très jolie, ce soir.
Une vague de plaisir parcourut son corps. Il avait cinq ans de plus qu’elle et l’avait toujours traitée comme une enfant. Mais, à la façon dont il la regardait désormais, elle ne se sentait plus du tout comme une enfant. Troublée, elle prit le risque de battre un peu des cils.
— Merci, Will.
— C’est vrai, insista-t-il en inclinant un peu son stetson noir. Tu es magnifique. Ta robe est très jolie.
Elle baissa les yeux vers sa robe bustier bleu nuit de demoiselle d’honneur.
Deux heures plus tôt, Braden Traub, le second des frères Traub, avait épousé l’angélique Jennifer MacCallum, arrivée en ville un an auparavant. La réception avait eu lieu dans le grand parc de Rust Creek Falls, en ce bel après-midi de fête nationale.
Une piste de danse avait été installée non loin du buffet devant lequel elle se trouvait avec Will. L’orchestre, qui n’était pas mauvais, se mit à jouer un morceau de rock. Prise par l’ambiance de fête, elle commença à battre la mesure avec son pied. Au même moment, un cow-boy coiffé d’un chapeau blanc et accompagné d’une brune pulpeuse passa devant elle en lui adressant un clin d’œil, qu’elle s’empressa de lui rendre avant d’agiter le bouquet de la mariée dans sa direction.
— Qui est-ce ? demanda aussitôt Will.
— Un garçon avec qui j’ai dansé tout à l’heure, répondit-elle, omettant de préciser qu’elle avait bien l’intention de recommencer prochainement.
Très prochainement.
Will avait toujours eu tendance à se montrer très protecteur à son égard. Et cette attitude n’avait jamais manqué de l’agacer un peu.
Elle s’apprêtait à boire une gorgée de punch quand il lui prit brusquement son verre des mains.
— Hé ! s’exclama-t-elle en brandissant son bouquet dans sa direction. Rends-moi ça tout de suite !
Tout en lui adressant un sourire taquin, il se mit à renifler le contenu du verre.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Du punch.
— Alcoolisé ?
Exaspérée, elle soupira.
— A peine. Il y a juste un peu de vin pétillant, dedans. C’est un parc public, il est interdit de boire des alcools forts.
Naturellement, il jugea nécessaire de contester :
— J’ai vu un ou deux types qui n’avaient pas l’air très frais dans la foule.
— C’est possible. Mais je t’assure que ce punch n’est pas fort du tout.
Il lui jeta un regard suspicieux.
— On dirait que vous vous amusez beaucoup, Jordyn Leigh. Un peu trop, même.
— On ne s’amuse jamais assez. Et arrête de m’appeler Jordyn Leigh.
— Pourquoi ? C’est ton nom.
— Oui, mais quand c’est toi qui le prononces, j’ai l’impression d’avoir huit ans. De porter une salopette, des couettes, et d’avoir deux dents de devant en moins.
— J’aimais vraiment beaucoup cette petite fille, constata-t-il d’un air nostalgique.
— Tant mieux, mais je ne suis plus elle. Ça fait dix-sept ans que je ne le suis plus.
Homer Gilmore s’approcha du buffet en titubant. Le vieil homme lui adressa un grand sourire. Comme il était gentil, mais assez bizarre, elle se contenta de lui faire un vague signe de la main.
— Je suis une adulte, maintenant, répliqua-t-elle en retournant son attention vers Will.
— C’est vrai, répondit-il.
Et là-dessus, il leva vers elle le verre qu’il lui avait pris des mains et but ce qu’il en restait d’un trait.
Elle eut envie de protester, mais s’en abstint. A l’église, pendant la cérémonie, elle s’était sentie attristée de se retrouver une fois encore en demoiselle d’honneur, et non en mariée. Mais c’était une belle soirée d’été. Et elle venait de danser avec un beau cow-boy. Après tout, qui savait ce que l’avenir allait lui apporter ? Sa mauvaise humeur avait disparu. Will avait raison. Elle s’amusait beaucoup. Et elle comptait bien continuer de le faire.
Déterminée, elle se tourna donc vers le buffet pour prendre deux autres verres de punch, dont un qu’elle remit à Will.
Ils trinquèrent.
   
   
Le reste de la soirée fut magique.
Will et elle étaient sur la même longueur d’onde.
Jusqu’ici, il l’avait toujours traitée comme une petite fille qu’il fallait surveiller. Mais après leur premier punch commun, il en alla tout autrement.
On aurait dit que, tout à coup, elle était devenue son égal.
Ils mangèrent ensemble le repas et le gâteau de mariage, bavardèrent avec les frères de Will, les mariés et les autres demoiselles d’honneur qui étaient ses amies du Club des nouveaux arrivants.
Ils firent aussi la connaissance d’Elbert et Carmen Lutello, un drôle de couple. Elbert, un petit homme mince aux lunettes cerclées de noir, travaillait au centre administratif du comté. Carmen, femme autoritaire qui devait faire une bonne tête de plus que lui, était juge. Jordyn trouva qu’ils formaient un couple adorable, étonnamment tendres l’un envers l’autre.
Elle but encore du punch avec Will. Ils dansèrent. Plusieurs fois. Et elle oublia complètement le cow-boy au chapeau blanc. Il n’y avait plus qu’elle et Will, seuls dans ce magnifique lieu embrumé. Le parc, la réception, la musique, les rires, tout cela s’estompa pour devenir le simple décor de la magie qui frémissait entre eux.
A un moment, il l’embrassa, en plein milieu de la piste de danse. Il releva simplement son menton et joignit ses lèvres sensuelles aux siennes. Et tout en continuant de se balancer au rythme de la musique, ils s’embrassèrent sans relâche.
Le moins que l’on puisse dire, c’était qu’il était doué pour les baisers. Il embrassait comme le prince d’un conte de fées, donnant des baisers qui auraient pu réveiller une fille d’un sommeil de cent ans. Un véritable miracle, alors qu’elle commençait à douter de jamais recevoir un jour des baisers comme les siens.
Et il lui disait qu’elle était belle.
Ou du moins lui semblait-il. Elle n’en était pas sûre… 
Car les choses devinrent de plus en plus floues au fil de la soirée.
Une fois la nuit tombée, plusieurs événements étranges se produisirent. L’une des sœurs Dalton fut arrêtée après avoir dansé dans la grande fontaine du parc.
A un moment, Will et elle se retrouvèrent dans le parking, face à la Cadillac Eldorado rose d’Elbert Lutello. Elbert en sortit une mallette en cuir et annonça d’une voix solennelle :
— Les gens peuvent avoir besoin des services de l’Etat à n’importe quel moment. Je suis un serviteur du bien public, et j’aime être prêt… 
Et une seconde plus tard, comme par magie, Will et elle, toujours main dans la main, se retrouvèrent de nouveau dans le parc, où les lumières de la fête vacillaient sous la lune presque pleine. Carmen Lutello se tenait devant eux, affichant un sourire plein de tendresse.
Que se passa-t-il ensuite ?
Elle n’aurait pu le dire.
Mais la fête se poursuivit. Et Will continua de lui donner ses baisers délicieux et parfaits, dont chacun la remplissait de bonheur et de satisfaction.
Par ailleurs, beaucoup de personnes s’embrassaient. On ne pouvait pas passer sous un arbre sans contourner un couple en train d’échanger un baiser. Après tout, c’était normal que tout le monde se sente heureux et attendri en ce jour de mariage. L’optimisme régnait sur cette soirée heureuse et romantique.
   
   
Quand elle se réveilla, le lendemain, Jordyn eut l’impression que sa tête allait se fendre en deux.
Pendant plusieurs minutes, elle resta immobile, les yeux fermés, à attendre que sa tête cesse de la faire souffrir, que son estomac cesse de se retourner. Et enfin, elle ouvrit lentement les paupières pour regarder le plafond.
Un plafond qu’elle ne connaissait pas.
Elle fronça les sourcils, et une douleur fulgurante se répandit dans sa tête.
Prudemment, elle se tourna vers la table de chevet. Rustique et ancienne. Sans rien de commun avec la table toute simple de sa chambre à la pension Strickland. Il y avait dessus un réveil. Qui n’était pas le sien.
Midi passé.
Comment était-ce possible ?
Son estomac se retourna à nouveau. Tout en ravalant sa salive avec peine, elle se tourna de l’autre côté.
Mon Dieu !
Elle cligna des yeux, tourna la tête de l’autre côté. Et regarda à nouveau.
Will.
Il était toujours là, allongé sur le ventre à côté d’elle, le visage tourné vers le mur, ses cheveux noir de jais contrastant avec le blanc de l’oreiller. Ses larges épaules, ses bras forts et puissants étaient nus. De même que son dos musclé, qui dépassait des couvertures. Pour le reste, elle ne pouvait pas dire… 
Horrifiée, elle se redressa brusquement. Ce fut à ce moment-là que son estomac se rebella. Poussant un cri de désespoir, elle se précipita vers la salle de bains.
Will fut brusquement réveillé par un bruit qui ressemblait à un claquement de porte. Sans comprendre, il se redressa et serra entre ses mains sa tête, étrangement douloureuse.
Il entendit alors des bruits bizarres en provenance de la salle de bains. Apparemment, il n’était pas seul. Il y avait quelqu’un à côté. Quelqu’un qui était malade.
Toujours à moitié endormi, il écarta une mèche de cheveux de ses yeux, avant de se tourner vers la chaise à côté de son lit. Son dossier servait de support à une jolie robe bleue, un petit sac à main à paillettes et un bouquet de roses rouges. Dans la salle de bains, les bruits reprirent de plus belle. Il ferma les yeux. Mais les bruits ne cessèrent pas pour autant. Aussi finit-il par rouvrir les paupières. Par terre à côté de la chaise, une paire d’escarpins sexy à talons hauts.
Il connaissait ces chaussures, cette robe, ce bouquet… 
Jordyn ?
Jordyn Leigh Cates, dans la salle de bains ? La petite Jordyn Leigh, dans sa chambre d’hôtel, sans sa robe ? La petite Jordyn Leigh avait passé la nuit dans son lit ?
Ramenant les mains sur sa tête, il essaya de réfléchir à ce qui avait pu arriver. Il se souvenait d’avoir passé l’après-midi et la soirée de la veille avec elle. Un bel après-midi et une belle soirée. Mais ensuite, qu’était-il arrivé ? Comment s’étaient-ils retrouvés là, ensemble ?
Impossible de s’en rappeler.
En rejetant les couvertures, il s’aperçut qu’il ne portait que son boxer. Cela signifiait-il que…  ?
Les bruits en provenance de la salle de bains étaient de pire en pire. Pauvre Jordyn !
Lentement, il se leva et enfila son pantalon avant de frapper à la porte de la salle de bains.
— Jordyn, tu…  ?
Il fut interrompu par un grognement sourd et désespéré.
— Laisse-moi tranquille, Will. Je t’interdis d’entrer.
— Mais… 
— Reste là, d’accord ? J’arrive dans une minute.
Il appuya doucement son front contre la porte. Jordyn Leigh ? Il avait couché avec Jordyn Leigh ? Il aurait pu se gifler. Et c’était probablement ce qu’allait faire son frère cadet, Brody, quand il l’apprendrait. Sans parler des parents de Jordyn, qui étaient amis avec les siens. Mais qu’avait-il fait ? Quelle erreur avait-il commise ?
— Jordyn, je suis vraiment désol… 
— Dégage, Will !
Un peu surpris par la violence du ton, il s’éloigna de la porte.
— Bon, mais si tu as besoin de moi, n’hésite pas à m’appeler.
Cette fois-ci, elle ne se donna pas la peine de lui répondre. Les bruits reprirent.
Déconcerté, il resta quelques instants immobile. Il aurait voulu pouvoir l’aider, mais c’était impossible. Et ce sentiment d’impuissance ne faisait que le déstabiliser davantage.
Au bout de quelques secondes, il finit par retourner s’asseoir sur le lit. Submergé par la honte, il laissa son menton retomber contre sa poitrine. Ce fut alors qu’il aperçut un papier sur le sol.
Machinalement, il le ramassa et resta quelques longues secondes à le regarder. Un contrat de mariage. Avec le tampon du comté et la signature officielle d’un représentant.
Un représentant du comté… 
Un souvenir lui revint en mémoire. Le petit homme à lunettes de la veille au soir. Elton ou Elmert, quelque chose comme ça. Il était avec cette grande femme, la juge… 
Décontenancé, il cligna plusieurs fois des yeux. Ça ne pouvait pas être possible. Il n’avait aucun souvenir de s’être marié. Et pourtant…  Il était absolument certain que ce représentant du comté était là, la veille au soir, accompagné de sa femme, qui était juge.
Donc, cela pouvait être possible. C’était possible.
Plus que possible.
Puisqu’il en avait la preuve entre les mains.
Ses mains sur lesquelles brillait désormais un anneau d’or. Ou peut-être de cuivre, il n’en était pas sûr. Quoi qu’il en soit, cela ressemblait bien à une alliance. Et la signature qui était apposée au bas du document était la sienne. A côté de celle de Jordyn.
C’était impossible. Mais c’était bel et bien arrivé.
Quelque part, au cours de la soirée de la veille, Jordyn Leigh et lui s’étaient mariés.
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de charme et de perfection masculine. Simplement, elle
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camaraderie. Mais le pire est encore a venir, car il semblerait
qu'au cours de cette nuit riche en rebondissements, ils
aient pris la folle décision de se marier...
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